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D’UNE PLACE PUBLIQUE 
AUGMENTÉE À INTERNET
MISES EN RÉSEAU D’ESPACES 
HYBRIDES ÉMERGENTS 
u 	CLAUDE FORTIN

À L’ÈRE DE L’ACCÉLÉRATION DES ÉCHANGES INFORMATIQUES GLOBALISÉS, FORCE EST DE CONSTATER QUE 

L’ESPACE ACTUEL DEMEURE L’ANCRAGE INDÉRACINABLE DE CHAQUE CONNEXION OPÉRÉE ENTRE DEUX POINTS. 

APRÈS TOUT, UN RÉSEAU EST FORMÉ D’UNE MULTITUDE DE FILS (LIENS) ET DE MAILLES (NŒUDS) NON SEULEMENT 

ENTRELACÉS, MAIS AUSSI REPÉRABLES PAR GÉOLOCALISATION. MAIS ALORS, OÙ SE SITUENT LES ESPACES PUBLICS À 

L’INTÉRIEUR DE CES COMPOSANTES ? CERTAINS DISENT QUE LES TECHNOLOGIES NUMÉRIQUES ONT LARGEMENT 

CONTRIBUÉ À ACHEVER LEUR DÉMATÉRIALISATION ET FRAGMENTATION EN SPHÈRES PUBLIQUES EXISTANT AVANT 

TOUT SUR INTERNET. D’AUTRES LES SITUENT ENCORE ET TOUJOURS SUR LE TERRITOIRE. QUOI QU’IL EN SOIT, LES 

CONNECTIVITÉS INFORMATIQUES REMETTENT RADICALEMENT EN CAUSE LEURS PARAMÈTRES ET LEURS MODALITÉS. 

DÉVELOPPÉ EN 2014, LE CONCEPT D’ESPACES HYBRIDES ÉMERGENTS1 A ÉTÉ CRÉÉ POUR CONCEVOIR COMMENT DES 

ESPACES VIRTUELS DE REPRÉSENTATION ET DES ESPACES PHYSIQUES ACTUELS EN VIENNENT À ÊTRE INTERCONNEC-

TÉS DANS LA DIVERSITÉ TOUJOURS CROISSANTE DE LA PRATIQUE DU NUMÉRIQUE. LA BRÈVE ETHNOGRAPHIE QUI 

SUIT TRADUIT LE CARACTÈRE IMPRÉVISIBLE ET INDÉFINI DE L’ESPACE PUBLIC LORSQU’IL OSCILLE ENTRE UNE PLACE 

PUBLIQUE AUGMENTÉE ET INTERNET.



> Vue intégrale de l’installation 
Mégaphone lors d’une 
assemblée populaire.

< Vue de la grande façade du 
Mégaphone après la prise de 
parole d’un jeune homme 
militant contre la brutalité 
policière. 
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Dans un espace urbain achalandé, par un doux soir d’au-
tomne, j’observe avec un certain amusement le personnage 
en costume de mascotte peluché qui se dandine lourde-
ment devant un micro installé sous un énorme porte-voix 
rouge et blanc. Sous le feu d’un projecteur, l’homme-panda 
s’adresse à un auditoire intime assis sur des bancs provisoi-
rement aménagés en guise d’agora. Se sentant interpellés 
par la curiosité de l’événement, les passants s’approchent 
momentanément pour l’observer de plus près, puis repartent, 
l’air quelque peu perplexe. 

La scène se déroule en plein cœur du centre-ville de 
Montréal, au beau milieu de l’éphémère décor inusité 
construit dans le district du Quartier des spectacles par le 
studio de design montréalais Moment Factory. Ce soir, nous 
sommes le mercredi 30 octobre 2013, date choisie par la 
directrice de l’information du journal québécois Le Devoir
pour tenir une séance publique sur le polémique sujet de la 
répression policière au cours de la dernière grève étudiante. 

Militant aguerri, le professeur de philosophie qu’on 
surnomme Anarchopanda est un habitué des manifes-
tations et assemblées populaires animées par méga-
phone. Mais cette fois, l’expérience représente pour lui 
une première de la sorte car, ici, le dispositif d’ampli�ca-
tion est en fait l’emblème éponyme d’un vaste environ-
nement interactif : tout autour de lui, huit haut-parleurs 
stratégiquement intégrés à des éléments architecturaux 
di�usent clairement sa voix bien au-delà de la petite agora 
alors que des projecteurs numériques dissimulés a�chent 
des bribes de son discours sur deux gigantesques façades 
derrière lui, et ce, grâce à un système de reconnaissance 
vocale programmé sur mesure. 

Mégaphone est en e�et le nom du projet retenu parmi 
les 54 propositions soumises au concours Parti Pris Pluriel 
(PPP) lancé en 2012 par l’O�ce national du �lm du Canada 
(ONF) en partenariat avec le Quartier des spectacles, 
concours visant à transformer une place publique dési-
gnée en terrain de jeu interactif dans le but de susciter 
une réflexion sur la réconciliation entre l’individu et le 
collectif, davantage adaptée aux réalités changeantes de la 
société. L’appel d’idées invitait les candidats à imaginer un 
design technologique de dimension architecturale exploi-
tant à la fois son, lumière et image de façon à faire valoir le 
rapport vital des citoyens à l’espace public en soulevant le 
questionnement suivant : « Est-ce que la place publique 
existe toujours ? Comment pouvons-nous la réinventer ? 
Comment pouvons-nous redé�nir la rencontre, le jeu et la 
ré�exion sur la place qu’occupe le collectif dans chacune 
de nos vies ? Comment pouvons-nous redonner à la place 
publique un sens plus profond pour la communauté2 ? »

À l’annonce o�cielle du projet gagnant, le président 
du jury et porte-parole de ce concours PPP, François Girard, 
précise qu’hormis son caractère original et ses qualités 
plastiques, Mégaphone s’est imposé parce qu’en tant que 
« Speakers’ Corner » interactif, il répondait explicitement 
à l’objectif du concours, lequel était de soutenir la créa-
tion d’une installation urbaine facilitant les échanges 
citoyens sur la place publique3. Pour sa part, le directeur 
de l’équipe Technologie et innovation de Moment Factory 
à cette époque, Vincent Pasquier, explique ainsi le dessein 
de Mégaphone : « [D]ans le contexte social actuel, nous 
savons que les gens partagent de plus en plus leurs idées 
au moyen d’Internet, mais nous croyons qu’il est primordial 



> Un passant tient le micro 
pour l’artiste montréalaise 
Briga lors de sa prestation 
au Mégaphone a�n de lever 
des fonds pour son prochain 
album.

> Un journaliste indépendant 
�lme la deuxième lecture des 
noms des 70 victimes pour 
di�user la vidéo en direct 
sur le réseau d’information 
99%Média et en di�éré sur 
YouTube.

> Les mots apparaissant sur 
la grande façade ont été 
souvent photographiés et 
mis en ligne.

> Serge Lavoie et Didier Berry 
énumèrent les noms des 
victimes de brutalité policière 
au Mégaphone. 

> De jeunes artistes 
transforment le Mégaphone 
en cirque imaginaire lors 
d’une improvisation en 
période de micro libre.
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d’encourager la rencontre dans les lieux publics4. » Étienne 
Paquette, le diplômé en communication responsable de 
la mise en scène de Mégaphone, formule cette visée en 
termes plus nuancés : « En considérant la question de l’es-
pace public sous l’angle du débat d’idées, nous en sommes 
arrivés à faire abstraction de la présence du corps dans la 
ville, comme si sa manifestation était trop dangereuse. On 
s’attend aujourd’hui, par exemple, à ce que les discussions 
sur Internet encouragent davantage un mode d’expression 
contrôlé, intelligent et raisonné. Or, si l’on part du principe 
selon lequel le corps a pour fonction de raccorder nos idées 
à notre sensibilité, n’est-ce pas plutôt au moment où une 
idée n’est plus incarnée qu’elle deviendrait réellement 
dangereuse puisqu’elle perdrait alors le vécu qui lui a donné 
toute sa force, toute sa portée et toute son intelligence,
même ? C’est là une des préoccupations derrière le projet 
Mégaphone : nous cherchions avant tout à permettre aux 
gens de partager leurs idées tout en assurant la dimension 
corporelle de leurs échanges dans l’espace public actuel5. »

Il faut dire que mes observations menées sur le terrain 
�rent ressortir en amont une incidence notable, soit le fait 
que la plupart des usagers de Mégaphone utilisaient spon-
tanément et presque systématiquement leurs dispositifs 
numériques personnels, légers et portables (leur téléphone 
cellulaire, leur appareil photo ou leur caméra vidéo) pour 
enregistrer, puis reproduire en ligne les paroles, gestes et 
images captés lors des interventions. Ce faisant, les usagers 
prolongeaient l’étendue de ces interventions sur Internet 
en temps réel ou di�éré. L’analyse des enchevêtrements 
entre ces espaces d’échanges actuels et virtuels, directs et 
di�érés, bâtis et �gurés, se présentèrent dès lors comme 
autant d’espaces hybrides émergents, lesquels témoignaient 
de l’ampleur que pouvait prendre une action ponctuelle 
se répercutant d’un terrain à l’autre de façon imprévisible. 

En entrevue, les concepteurs et coproducteurs de Méga-
phone m’informèrent qu’ils s’attendaient à ce que plusieurs 
usagers détournent l’installation à des �ns autres que la 
simple prise de parole. Par conséquent, même si l’étude 
de terrain ciblait largement les usagers utilisant le micro 
dans cet espace, durant la récolte de données, j’accordai 
une plus grande importance aux hackers qui s’appropriaient 
le système de reconnaissance vocale, lequel permettait la 
retranscription en temps réel de certains mots issus de leur 
discours sur l’immense façade sud du pavillon Président-
Kennedy de l’Université du Québec à Montréal. Comme 
l’explique Étienne Paquette, Mégaphone fut conçu pour 
encourager un riche éventail d’expressions citoyennes : 
« Nous avons cherché à favoriser une programmation vrai-
ment ouverte qui pourrait intégrer des événements de 
toutes sortes de façon à étaler toutes les avenues possibles 
du discours politiques à travers le rire, le rap, le jeu et la 
création. Même si, au départ, il était entendu que le but de 
cette aventure devait demeurer la transmission d’idées sur 
la place publique, nous ne voulions surtout pas en limiter 
la forme, car ce que Mégaphone cherchait à remettre en 
question, c’est la dé�nition même de ce qu’est une prise 
de parole. Ce que nous espérions en fait, c’est que tout le 
monde utiliserait Mégaphone en apportant sa touche créa-
tive personnelle6. »

Les designers relevèrent le dé� qu’ils s’étaient lancé. 
L’étude de terrain démontra que, pendant les périodes 
de micro libre, les hackers réinventaient en e�et le dispo-

sitif technologique en lui attribuant des usages alterna-
tifs. Par exemple, lors d’une intervention qui eut lieu le 
jeudi 10 octobre 2013, une jeune femme et ses copains se 
servirent de Mégaphone pour improviser la mise en scène 
d’un cirque imaginaire. Ce mode de détournement à des 
�ns de divertissement ludique et improvisé fonctionnait 
souvent comme catalyseur de la mise en réseau d’espaces 
hybrides émergents. À cet e�et, quatre exemples d’usages 
alternatifs se sont démarqués7. 

Comme premier exemple, on a vu qu’Anarchopanda, 
la mascotte du Printemps érable, a détourné Mégaphone à 
des �ns journalistiques en se servant du Speakers’ Corner 
interactif pour faire témoigner devant public des personnes 
ayant été victimes de brutalité policière lors des manifes-
tations étudiantes de 2012. Sachant bien que le quotidien 
Le Devoir publierait le lendemain un article et une photo de 
l’intervention à Mégaphone en première page du journal, 
Anarchopanda a pu faire circuler cet article aux dizaines de 
milliers de lecteurs suivant sa page Facebook, lui permettant 
ainsi de légitimer l’histoire de ces victimes dans la presse 
o�cielle, ce qu’aucun média de masse n’avait fait jusque-là. 
L’existence de Mégaphone a également permis à un journa-
liste indépendant de lui-même couvrir et webdi�user cet 
événement médiatique en direct sur le réseau � � � Média, 
puis en di�éré sur YouTube.

Le tandem entre l’intervention en espace public et la 
couverture du Devoir et de � � � Média, puis le relais de cette 
nouvelle sur les médias sociaux ont permis à ces citoyens 
innocentés de devenir soudainement visibles dans la sphère 
publique. On peut donc dire qu’ici, Mégaphone a contribué 
à augmenter la pratique du journalisme en « déclenchant » 
la création d’espaces hybrides émergents, lesquels ont pu 
di�user leur témoignage sur plusieurs terrains jusqu’alors 
inaccessibles. Anarchopanda exprime toutefois certaines 
réserves quant au caractère démocratique de Mégaphone : 
« La force de Facebook est que c’est une sorte de sphère 
publique dans laquelle grouille une foule de gens qui sont 
prêts à porter attention et à nous écouter. Tel que je l’en-
trevois, le problème du Mégaphone est qu’il a été déployé 
sur la Promenade des artistes du Quartier des spectacles, 
laquelle est une place conçue comme un lieu de passage 
et non comme un endroit où les gens pourraient se réunir 
ensemble pour générer des projets communs à long terme. 
Beaucoup diront que c’est un espace public accessible, 
mais les interventions policières qui ont eu lieu au prin-
temps 2013 quand des gens ont voulu marquer l’anni-
versaire d’Idle No More dans ce qu’on pourrait appeler un 
“espace public” comparable, soit la place Riopelle au Palais 
des congrès, ont démontré que de tels endroits sont en fait 
envisagés comme des espaces privés gérés par des adminis-
trations publiques. Par conséquent, les gens ne croient plus 
que les espaces urbains leur appartiennent, et par exten-
sion qu’il existe en ville des lieux communs où ils pourraient 
ensemble construire quelque chose susceptible d’avoir une 
durée dans le temps. C’est pourquoi je pense que, pour tirer 
le maximum d’impact d’un dispositif comme Mégaphone
dans notre fonctionnement actuel, il faudrait pouvoir davan-
tage déranger les gens, c’est-à-dire les sortir de leur zone 
de confort en débarquant à l’improviste pour proposer un 
espace public. Dans ce contexte, je peux imaginer l’utilité 
d’un Mégaphone aménagé comme une installation mobile 
pouvant aller là où les gens sont déjà, comme, par exemple, 



> Anarchopanda et la 
directrice de l’information 
du journal Le Devoir
utilisèrent l’espace 
augmenté du Mégaphone
comme plateforme 
journalistique.
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une camionnette qui se rend dans un festival ou dans un 
endroit où plein de gens sont déjà réunis8. »

Anarchopanda souligna également comment le prolon-
gement des interventions sur des sites en ligne et dans les 
médias sociaux par voie d’enregistrements vidéo, photo 
et audio – surtout par couverture médiatique o�cielle, 
comme on a pu le voir avec l’article publié dans Le Devoir – 
a joué un rôle clé dans l’exploitation du plein potentiel de 
Mégaphone. Cet enchaînement de connexions entre des 
représentations actuelles, imprimées, �lmées, puis webdif-
fusées s’est avéré plus d’une fois un modèle de communica-
tion citoyenne dans des sphères publiques spontanément 
composées d’espaces hybrides émergents tissés en réseau 
et imbriqués les uns dans les autres. 

À titre de deuxième exemple, je constatai aussi qu’au 
cours de son déploiement, Mégaphone fut transformé en 
tiers-lieu par ses adeptes. En e�et, le dispositif servit de
réseau social à ciel ouvert à ses usagers les plus assidus. Les 
personnes qui se présentaient plusieurs fois par semaine 
commencèrent à se reconnaître les unes les autres, puis à 
tisser des liens pendant les périodes de micro libre. Par le fait 
même, Mégaphone permit à des inconnus de faire connais-
sance et, qui plus est, de former de petits groupes d’amis se 
donnant régulièrement rendez-vous pour échanger entre eux 
de nouvelles idées, des opinions, des chroniques et même 
des recommandations de bouquins, de �lms, de concerts, 
d’événements populaires et de performances citoyennes. 
Ici aussi, les gens photographiaient ou enregistraient les 
interventions, puis se les partageaient en ligne par cour-
riel ou sur les réseaux sociaux pour en prolonger l’étendue 
entre les rencontres. Ainsi, on peut aisément imaginer que, 
si Mégaphone avait été déployé en continu, de nouveaux 
types de groupes de discussion et de réseaux sociaux se 

seraient développés autour du dispositif en relais avec 
Internet au �l du temps. 

La prestation de la musicienne montréalaise Briga 
présente un troisième exemple d’usage alternatif. Cette 
dernière a utilisé Mégaphone comme plateforme de spec-
tacle pour relancer sa campagne de �nancement partici-
patif visant à collecter des fonds pour produire son prochain 
album. En traçant le parcours de cette intervention, l’ana-
lyse des données recueillies sur les di�érents terrains révèle 
que, dans le cas de ce détournement, ce n’est pas tant la 
présence actuelle de Briga à Mégaphone qui lui a servi de 
levier �nancier, mais bien l’enregistrement de sa perfor-
mance dans ce décor inusité, suivi de la mise en ligne de 
cette vidéo sur la page de son site IndieGoGo. En utili-
sant Mégaphone comme tremplin pour créer des espaces 
hybrides émergents, Briga a démontré que la mise en 
œuvre de ce dispositif technologique ne saurait se limiter 
à sa conception et à son déploiement. En lui découvrant 
cet usage jusqu’alors inédit, elle a investi le dispositif d’un 
nouveau scénario de design se dénouant dans une série 
d’espaces qui entrecroisent l’actuel et l’Internet en alter-
nance : de sa page Facebook, au site de Mégaphone, au 
site IndieGoGo, au studio d’enregistrement, à son site Web 
d’artiste, pour aboutir à la salle de spectacle où elle a �ni 
par lancer son troisième album. À cet e�et, le rendu de sa 
prestation devant public demeure à jamais imbriqué dans 
sa page IndieGoGo. 

Interrogée sur la manière dont les designers et produc-
teurs auraient pu améliorer Mégaphone, Briga hésite 
longuement, puis répond : « Vu le fait que le Mégaphone
est produit à même les fonds publics, j’ai bien peur qu’avec 
le temps, il serait progressivement soumis à une sorte 
d’embourgeoisement, lequel e�acerait toute possibilité 



> Vue de la grande façade du 
Mégaphone en mode veille 
a�chant les mots les plus 
fréquemment prononcés 
au micro après neuf 
semaines de déploiement.

> Vue de la grande façade du 
Mégaphone au tout début 
de la prise de parole de 
Serge Lavoie et de Didier 
Berry.
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d’expérimentation et mènerait invariablement à la norma-
lisation de cet espace. Finie la spontanéité, �nie l’ouverture, 
et voilà que nous verrions apparaître les panneaux publici-
taires, les artistes de grand renom annoncés des semaines 
à l’avance et les bonzes du marketing qui débarqueraient 
avec leurs gros sabots, sans compter que la programmation 
serait certainement vite absorbée par la division culturelle 
de la Ville de Montréal ! Or, la force du Mégaphone tel qu’il 
se présente repose sur le fait que c’est un porte-voix et une 
scène que n’importe qui peut s’approprier9. »

Le quatrième et dernier exemple témoigne de l’impor-
tance de cette remarque. En 2012, Serge Lavoie a survécu 
à une arrestation presque fatale par une agente du Service 
de police de la Ville de Montréal (SPVM). Un an plus tard, 
en compagnie de ses amis venus ensemble dénoncer la 
brutalité policière à Montréal, il s’est servi du système de 
reconnaissance vocale de Mégaphone pour afficher en 
lettres géantes le nom des personnes décédées des suites 
d’interventions policières injusti�ées depuis 1987. En auto-
publiant le nom des 70 victimes de cette liste sur la grande 
façade, Serge Lavoie et ses amis ont transformé l’espace 
public en monument commémoratif dans la soirée du 
mercredi 2 octobre 2013. Ici, on pourrait dire qu’un petit 
groupe de militants ont détourné Mégaphone dans le but 
de rendre visible un geste à la fois poétique et politique 
dans l’espace public. Or, la portée de cette intervention 
ne s’arrêta pas là, car l’action fut par la suite reprise par 
d’autres militants, lesquels créèrent leurs propres espaces 
hybrides émergents.  

Ainsi, lorsque je demande à Serge Lavoie comment le 
design du Mégaphone aurait pu être mieux adapté à son
intervention, il me répond :  « Comme le quartier général 
de la police de Montréal est situé à un coin de rue de la 
façade sur laquelle s’a�chait le nom de chaque victime, 
j’aurais voulu que ces noms soient bien visibles depuis 
les bureaux des o�ciers, ce qui n’était malheureusement 
pas le cas. Ou alors, au lieu de les projeter sur la façade du 
pavillon Président-Kennedy, je pense qu’il aurait été préfé-
rable de les projeter sur la façade de ce quartier général 
a�n d’ajouter un deuxième degré de symbolisme à notre 
geste10. » 

On devine que ce n’est nullement une coïncidence 
si, cinq mois après notre entrevue, soit le 30 juin 2014, le 
très en vogue magazine en ligne Vice rapportait qu’une 
guérilla d’artistes de New York surnommée Illuminator Art 
Collective avait projeté sur la façade du quartier général 
du SPVM depuis le toit d’une camionnette l’image d’un 
militant portant à bout de bras un écriteau avec l’ins-
cription : « Police everywhere, justice nowhere. » Plus tard, 
une autre image fut projetée, cette fois celle d’un policier 
armé d’une matraque accompagné de la légende : « I just 
obey orders. » Les militants formaient déjà un réseau bien 
organisé, lequel s’étendait en dehors des limites géopoli-
tiques grâce au métissage de leur forte présence en ligne 
au �l des années. Le fait que cette nouvelle ait été couverte 
et publiée dans Vice, une revue illustrée de renom inter-
national, puis maintes fois relayée par des lecteurs dans 
les médias sociaux, a contribué à créer autant d’espaces 
hybrides émergents mis en abyme sur Internet11.

Qui plus est, dans le mois suivant l’intervention de 
Serge Lavoie, d’autres militants ont pris la parole à Méga-
phone pour lire la même liste de noms a�n d’en saturer la 

banque de données, laquelle permet l’a�chage des mots les 
plus prononcés depuis le début du déploiement lorsque le 
dispositif se trouve en mode « veille ». Ainsi, ils ont prolongé 
l’intervention de Lavoie dans l’espace et dans le temps. Or 
cette fois, au cours de ces quatre semaines, on assista à la 
création d’un tout autre type d’espace hybride émergent, 
mettant davantage en jeu le rôle que peut jouer l’espace 
actuel lorsqu’il est augmenté d’un micro avec haut-parleurs, 
d’un système de reconnaissance vocale et d’une façade 
monumentale a�chant une liste de noms : à l’exemple des 
vidéoprojections impromptues de Lavoie et du Illuminator 
Art Collective, c’est bel et bien l’environnement bâti autour 
de cet espace public qui devint le support d’a�chage d’un 
texte créé en commun. Cependant, loin d’être éphémère, ici, 
cet enchevêtrement d’interventions à Mégaphone se préoc-
cupait aussi de la durée en tant que quatrième dimension. 
Le résultat fut en quelque sorte un registre public archivant 
et a�chant le fruit d’une mémoire collective12.



> Grâce à un système de 
reconnaissance vocale, les 
noms énumérés apparurent 
petit à petit sur la grande 
façade du Mégaphone au 
fur et à mesure que Serge 
Lavoie et Didier Berry les 
prononcèrent au micro.

> Un jeune homme militant 
contre la brutalité policière 
lut au Mégaphone la même 
liste de noms que celle lue 
par Serge Lavoie et Didier 
Berry le mois précédent.
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[thèse de doctorat], Université Simon Fraser, 2015.
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9 Brigitte Dajczer, entrevue réalisée avec l’auteure, 27 décembre 
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10 Serge Lavoie, entrevue réalisée avec l’auteure, 20 janvier 2014.
11 Cf. Tim McSorley, « These Artist-Activists Projected Anti-Police 

Brutality Images on Montreal Police Headquarters » [en ligne], 
Vice, 30 juin 2014, www.vice.com/en_ca/read/we-hung-out-with-
activist-collective-the-illuminators-while-they-projected-anti-
police-brutality-images-on-montreal-police-headquarters400.

12 Le caractère temporel de ces interventions dans un tel espace 
augmenté fut analysé et développé en détail en 2015 dans 
C. Fortin et K. Hennessy, « The Dual Skins of a Media Façade: 
Explicit and Implicit interactions », Leonardo, vol. 48, no 4, août 
2015, p. 348-356. 

13 Phénomènes sociaux qui ont vu le jour dans de grandes villes 
comme New York au début des années deux mille, les foules 
éclair, les rassemblements éclair et les mobilisations éclair sont 
des événements se tenant dans des lieux publics après avoir été 
initiés par un ou une internaute qui en invite d’autres dans le but 
d’exécuter ensemble une action à un moment déterminé.

Claude Fortin est postdoctorante au Département d’histoire 
de l’art et des études en communication de l’Université 
McGill à Montréal depuis 2016. Diplômée en beaux-arts et en 
communication des premier et deuxième cycles, elle a obtenu 
son doctorat en technologies et arts interactifs en Colombie-
Britannique, à l’Université Simon Fraser, en tant que chercheuse 
associée au Making Culture Lab, un studio de design appliqué. 
Sa thèse de doctorat est une ethnographie décrivant le caractère 
social des dispositifs interactifs déployés dans le Quartier 
des spectacles à Montréal entre 2012 et 2013. Sa résidence de 
recherche à l’Unité de recherche en cultures publiques (RUPC)
de l’Université de Melbourne en Australie lui a permis de mener, 
en 2014, une autre étude de terrain dont l’objet était cette fois 
l’écran géant dans Federation Square. Portant sur la conception 
d’interactions en espace public, son travail de recherche vise à 
comprendre et à développer le plein potentiel des technologies 
dans l’environnement bâti.

l’action politique citoyenne. Cependant, les témoignages 
recueillis dans le cadre des entrevues avec les usagers et 
les hackers de Mégaphone soulevèrent une tout autre ques-
tion : le design d’un Mégaphone revu et corrigé devrait-il 
être plus transitoire, léger et mobile ? Selon la plupart de 
ces usagers, l’espace public tel qu’on le conçoit aujourd’hui 
demeure peut-être toujours un lieu physique ancré dans le 
territoire mais, grâce aux connectivités, son emplacement 
se manifeste de plus en plus de façon improvisée, éclatée 
et éphémère. Anciennement �xe, l’espace public est-il vrai-
ment en marge de devenir nomade ? t

À l’instar des rassemblements et mobilisations éclair, 
les quatre exemples d’usages alternatifs présentés dans 
cette ethnographie proposent une conception de l’espace 
public supposant que ses acteurs soient forcément des 
internautes13. Or, de pair avec les pratiques numériques 
sur Internet, une place publique augmentée comme Méga-
phone semble toutefois o�rir davantage de possibilités d’ac-
tion puisqu’en amont de l’espace physique, la technologie 
permet l’utilisation en temps réel ou di�éré d’une scène 
théâtrale, d’un écran d’a�chage dynamique de dimension 
architecturale et d’une banque de données à même l’en-
vironnement bâti. De telles di�érences accroissent-elles 
le potentiel des connectivités ? Cette brève ethnographie 
suggère que oui. 

En relais avec Internet, Mégaphone a servi de support 
à une multiplicité d’espaces hybrides émergents, aidant à 
mieux soutenir la liberté d’expression dans le pratique du 
journalisme, à transformer des réseaux sociaux augmentés 
en tiers-lieux actuels, à développer de nouveaux leviers 
pour le �nancement participatif de projets d’artistes et à 
créer un plus grand nombre de plateformes pour appuyer 


